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LAÏCS DOMINICAINS

« Mais l’Église, c’est moi !… c’est nous ! s’est entendue répondre une assistante sociale, sollicitée pour aider des réfugiés, et qui demandait : « L’Église ne peut-elle faire quelque chose ? » Réponse spontanée mais qui dit, sans doute mieux qu’un grand discours, ce que signifie pour tout baptisé son appartenance à l’Église et son engagement dans sa mission1. « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom je suis au milieu d’eux », dit Jésus à ses disciples (Mt, 18, 20). « Nous », ce sont tous ces chrétiens qui se réunissent pour agir ensemble, pour prier ou célébrer, dans les nombreux mouvements et associations de laïcs qui, ensemble, font l’Église. « Nous » ce sont, dans ce témoignage, trois laïcs, Jacques, Catherine et Fabrice, qui avons essayé de renvoyer chacun une facette de ce que nous vivons dans notre engagement au sein des Fraternités laïques dominicaines.

Trois histoires, trois chemins très différents qui aujourd’hui se croisent sur les routes tracées par Dominique et l’ordre des prêcheurs (les dominicains) qu’il a fondé il y a huit siècles (1216). Cet Ordre ce sont les moniales2, ce sont les frères, envoyés sur les routes avec la force de la Parole, reçue dans l’étude, la prière et la vie fraternelle, tous porteurs du souci de tous ceux qui sont loin de Dieu qui empêchait Dominique de dormir3. Les uns et les autres se sont multipliés rapidement et jusqu’à aujourd’hui à travers le monde. À leurs côtés, il y a de nombreux laïcs. En effet, dès l’origine et même si Dominique n’a pas inventé lui-même le laïcat dominicain sous la forme du tiers-ordre qu’il a revêtu des siècles durant, la prédication des frères entraîne dans son sillage des laïcs. Ceux-ci n’entendent pas simplement en profiter mais désirent eux aussi partager, verbo et exemplo, cette parole qui les a mis en route. Très vite papes, évêques et maîtres de l’Ordre se préoccupent de contrôler et d’organiser les initiatives qui se développent dans la proximité des dominicains, mais aussi des franciscains et d’autres ordres et congrégations religieuses jusqu’à nos jours. C’est ainsi qu’est né le tiers-ordre dominicain. Traditionnellement, on le fait remonter à la règle dite de Muño de Zamora (1285), règle dont les origines demeurent obscures mais qui est restée en vigueur jusqu’en 1923… plus de six siècles ! Pendant toute cette histoire, se côtoient au sein du tiers-ordre des formes de vie religieuses et laïques, avec cette particularité que, si quelques laïcs, des femmes souvent, se regroupent au service d’œuvres éducatives, caritatives ou hospitalières, elles sont, en général, appelées à prononcer des vœux et leur association est orientée vers la vie religieuse ! Beaucoup de congrégations en sont issues, le mouvement s’étant accéléré au XIXe siècle. Le laïcat proprement dit, au sein du tiers-ordre, a également longtemps gardé, dans sa règle et ses pratiques, des formes très apparentées à une vie religieuse séculière, même lorsqu’il s’agissait de personnes mariées. Le XXe siècle, qui est celui de l’émergence d’un laïcat plus autonome, va favoriser la transformation, encore en cours, du tiers-ordre dominicain devenu « Fraternités laïques dominicaines ».

Nous sommes aujourd’hui quelque 700 membres sur le territoire de la France métropolitaine, laïcs qui, pour la plupart, avons prononcé un engagement à vivre au service de la mission de l’Ordre « jusqu’à la mort ». Engagement fort, de croyants, passionnés de la Parole de Dieu et qui misent leur vie sur cette Parole. Présents, au cœur du monde, dans tous les aspects de notre vie familiale, professionnelle, associative, culturelle, économique, politique, etc., nous avons à cœur d’y vivre notre foi au Christ et de la partager.

Nous y rencontrons beaucoup d’autres laïcs qui, comme nous, ont été saisis par la manière de Dominique d’annoncer l’Évangile et d’entrer en dialogue avec le monde, et puisent leur force dans ce qui constitue les piliers de la mission de prédication de l’Ordre, la prière, l’étude, la vie fraternelle. Nous avons essayé de dire comment nous vivons cet appel à nous nourrir de la Parole de Dieu, Parole faite chair en Jésus Christ et Parole toujours incarnée au cœur du monde ; comment nous cherchons à en témoigner selon le mode propre aux laïcs4, en complémentarité avec les autres composantes de cet Ordre huit fois centenaire et toujours jeune. Cette Parole nous bouscule, nous transforme, nous façonne, nous convertit ; cette Parole nous envoie avec nos frères et nos sœurs, laïcs et consacrés, parcourir le monde, proche ou lointain, pour la vivre et la dire. Jamais elle ne nous laisse tranquille, parce que toujours elle met sur notre chemin tous ceux dont le Christ nous a fait le prochain.

_______________

1. Voir « Le sacerdoce commun des baptisés » Lumen gentium, Constitution du concile Vatican II (1965).

2. Elles sont établies à Prouilhe par Dominique lui-même en 1207.

3. « Mon Dieu, ma miséricorde, que vont devenir les pécheurs ? ».

4. « Dans la gestion des choses temporelles qu’ils ordonnent selon Dieu » (Voir Vatican II Lumen gentium, 31).


JACQUES TYROL

CHAPITRE I
PRIER

En mémoire de Jean Finjan (1917-1999)

Pour Paul

D’hier…

Éduqué dans le catholicisme par tradition familiale, voire sociétale puisque je suis né peu après mai 68, j’ai été baptisé à la naissance ou presque et catéchisé durant mon enfance. Pour, au final, comme la plupart des enfants et adolescents, dès que cela leur est rendu possible, prendre mes aises, mes distances avec le religieux au sens large du terme. Ce n’est qu’à l’âge adulte que j’ai redécouvert ou découvert personnellement et véritablement la figure du Christ à travers les évangiles. Ce Dieu qui se communique au cœur de l’homme, qui se révèle à lui comme un Dieu d’amour (Jn 14, 13), qui suscite en lui la prière. Rencontre décisive puisqu’elle a entraîné ce que l’on a coutume d’appeler une conversion au sens d’un retour à la question de Dieu, avant qu’il ne s’agisse d’un retour à Dieu lui-même. Rencontre décisive qui s’est concrétisée par le biais des médias – une forme de clin d’œil pour un futur journaliste – puisque c’est lors d’une émission de télévision que j’ai appris l’existence des Fraternités monastiques de Jérusalem, donc du monachisme.

C’est ainsi que depuis une vingtaine d’années, grâce au témoignage de ces chercheurs de Dieu, bon an mal an, je m’exerce moi-même à la prière, autrement dénommée méditation, oraison, lectio divina selon les temps de la vie. Même si, en considérant l’espérance de vie des Français, je ne suis qu’au mitan de la mienne, ce petit parcours spirituel m’a, me semble-t-il, d’ores et déjà permis de goûter aux différentes dimensions de la prière : renaissance, joie, paix, exaltation, mais aussi ennui, distractions, aridité, sécheresse, etc. Chemin faisant, j’ai aussi expérimenté combien l’acte de prier – cet acte de foi en la présence agissante de Dieu en soi – est une gageure pour le chrétien, le priant qui se retrouve seul au cœur du monde moderne.

… à aujourd’hui, en attendant demain

Prier, voilà pourquoi j’ai rejoint les Fraternités laïques dominicaines. Mais pas seulement. C’est aussi pour vivre des autres piliers de la vie dominicaine, à savoir le goût pour l’étude, et le risque de la fraternité avec des hommes et des femmes que je n’ai pas choisis. Mais c’est surtout et essentiellement pour l’ouverture d’esprit et la curiosité avec lesquelles les dominicains, pour plupart d’entre eux, regardent le monde. Les nombreuses figures dominicaines que j’ai rencontrées m’ont toutes convaincu qu’il existe dans l’Église un regard dominicain, comme il existe un regard jésuite, un regard franciscain, etc. C’est par exemple dans la bouche d’un dominicain que j’ai entendu dire ce que je n’avais et n’ai plus jamais entendu ailleurs dans l’Église, à savoir qu’il arrive que le monde évangélise parfois l’Église. Considérer que le monde puisse annoncer la présence du Christ à l’Église, ce n’est pas banal. À bien y réfléchir, cela va loin…

En d’autres termes, si j’ai rejoint les Fraternités laïques dominicaines, c’est tout simplement parce que je me reconnais dans les dominicains, parce qu’il s’agit de ma famille spirituelle. Mais si j’ai souhaité devenir laïc dominicain, c’est aussi parce que, dans une société sécularisée comme l’est la société française, société dans laquelle la question de l’existence de Dieu et de sa quête au sens chrétien du terme n’est pas à l’ordre du jour, il est difficile, à mon sens, de vivre et d’approfondir sa foi, de la prendre au sérieux. À l’inverse, grande est la possibilité de l’exclure de son quotidien jusqu’à la laisser mourir à petit feu. Tout nous y invite ! Parce qu’aujourd’hui il est difficile d’être chrétien seul dans son coin, isolé à son travail, dans sa famille. Il faut trouver les lieux qui stimulent la foi, qui permettent de s’enrichir spirituellement grâce à la rencontre et au partage avec d’autres chercheurs de Dieu. Si j’ai rejoint les Fraternités laïques dominicaines, c’est encore parce qu’il me semble que l’image que les gens éloignés de l’Église ont de celle-ci ne correspond bien souvent pas à ce que sont les dominicains. Il ne s’agit pas, dans mon esprit, de dire que ces derniers sont meilleurs que les autres, plus chrétiens, etc. Là n’est pas la question. Il s’agit juste de dire que grâce à ceux que j’ai croisés, il m’a été donné de rencontrer une très belle image de l’Église. Et sans eux, peut-être aurais-je fait, comme tant d’autres, de moins heureuses rencontres qui m’auraient éloigné de l’Église et, par conséquent, peut-être du désir de chercher à vivre de Dieu, un petit peu chaque jour, dans la prière.

À l’heure du 8e centenaire de cet Ordre, il me tient ainsi à cœur de rendre ce témoignage. Les Fraternités laïques dominicaines sont vieillissantes, nous n’y sommes pas très nombreux, nous n’y vivons pas de grands moments mystiques, nous ne sommes pas d’un dynamisme et d’une modernité sans nulle autre pareille, mais peu m’importe. Je suis convaincu que la vie dominicaine a encore et toujours un petit quelque chose à dire à l’homme d’aujourd’hui grâce à l’équilibre qu’elle propose entre l’engagement au sein de la société des hommes, la réflexion sur la foi et le monde, et le bien-être né de la pratique de la prière. Bref, à mes yeux, elle est très moderne !



*

Tout homme prie comme il respire

Inconsciemment, la prière a toujours fait partie de ma vie. Dès l’enfance, mû par une faim d’absolu non encore identifiée comme tout enfant, j’ai en effet souvent, me semble-t-il, repris les mots du psalmiste : « Comme languit une biche après les eaux vives, ainsi languit mon âme vers toi, mon Dieu. Mon âme a soif de Dieu, du Dieu vivant ; quand irai-je et verrai-je la face de Dieu ? » (Ps 41, 2-3). Fondamentalement, n’en est-il pas ainsi pour chacun ? S’ouvrir à la transcendance, implorer dans le secret de son cœur et de son esprit plus grand que soi n’est-il pas un réflexe naturel, inné chez celui qui désire ou espère follement, qui redoute gravement tel événement ou perspective ?

Quel chômeur n’a ainsi jamais imploré les cieux de placer sur son chemin une rencontre ou une opportunité providentielles ? Quelle amoureuse n’a, par exemple, jamais demandé au Bon Dieu – tout en inondant de multiples mouchoirs – de faire en sorte que celui qui ne la regarde plus se souvienne de ce qu’ils se sont promis, de ce qu’ils ont vécu, construit ? Quel malade n’a jamais, au plus intime de ses peurs et souffrances, confié son destin au Christ qui, dans les évangiles, ne cesse de guérir aveugles, estropiés et autres cas désespérés ?

Ceux qui, dans la foi, ne confessent pas le Christ, ceux qui ne vivent pas une relation de personne à personne avec lui, ceux-là parleront peut-être d’une force, d’une énergie ou auront recours à quelque autre vocable pour évoquer leur vie spirituelle… Toujours est-il qu’à mon sens chaque homme, chaque femme, comme un priant qui s’ignore, se tourne, à tel ou tel moment de son existence, vers un ailleurs ou un autre que lui-même, mesurant combien l’essentiel de son existence, de l’amour à la santé en passant par le travail, ne dépend pas de lui seul.

Pourtant, la prière fait d’abord sourire

Il n’est pas toujours facile d’accepter, de reconnaître ou d’affirmer que nous ne sommes que des mendiants, des êtres fondamentalement démunis qui ont tout à recevoir de l’autre, d’un Autre. En société, il est souvent plus « tendance », plus flatteur, plus valorisant à ses propres yeux et à ceux des autres d’affirmer haut et fort que l’on se suffit à soi-même. La prière ? Non, merci ! On ne mange pas de ce pain-là. On laisse l’Esprit-Saint et les bondieuseries aux faibles. On n’a pas la faiblesse d’être superstitieux. On… Mais, parfois, en certaines circonstances, souvent douloureuses ou tragiques, il n’est plus possible de cacher que nous prions Dieu, que nous nous tournons vers lui. Je pense par exemple à ces soldats qui, selon un appelé du contingent pendant la guerre d’Algérie me l’ayant rapporté, se moquaient gaillardement de lui quand, parfois, il égrenait son chapelet lorsqu’eux-mêmes jouaient aux cartes ; mais qui, une fois mis en joue par des fellaghas, furent les premiers à se mettre à genoux devant l’ennemi en chuchotant le « Notre Père » ou le « Je vous salue Marie » de leur enfance…

Osciller entre moquerie et fascination à l’égard de la prière est une attitude que j’ai très tôt rencontrée.
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